Lecture linéaire n°7

Parfum Exotique, XXI, section Spleen et Idéal
Introduction : ce poème est au début du cycle des poèmes amoureux inspirés par sa maîtresse Jeanne Duval, avec laquelle il a entretenu une relation orageuse pendant de nombreuses années. Baptisée « Vénus noire », elle représente pour Baudelaire une sorte de divinité sensuelle. 
Dans ce poème, le poète suit un itinéraire sensoriel, qui le conduit, dans un  dans un univers idéal. La forme du sonnet, parfaite et régulière, convient bien pour évoquer ce monde utopique. 

Piste d’étude : en quoi ce poème repose-t-il sur une forme d’alchimie sensorielle ? 

Vocabulaire : - « monotone », v. 4 : ici ce terme n’a pas la connotation négative habituelle. Il caractérise simplement une action régulière et continue, sans idée de lassitude ou d’ennui. 

- « tamarinier » : grand arbre exotique à fleurs qui pousse dans les régions tropicales. 
Rappel : les cinq sens = la vue (sens visuel), l’ouïe (sens auditif), l’odorat (sens olfactif), le toucher (sens tactile), le goût (sens gustatif)
1) Structure générale : 
La structure de ce sonnet est assez simple : il est composé de deux longues phrases. La première, introduite par une proposition subordonnée circonstancielle de temps (V. 1 et 2), correspond aux deux quatrains ; la seconde correspond aux deux tercets. L’anaphore « je vois » structure le poème ; placé en début de vers, ce verbe introduit la proposition principale de chaque phrase.  Les deux quatrains mettent en place une vision initiale – une île – et les tercets ouvrent sur une seconde vision – un paysage maritime – qui correspond à un élargissement de la première. En deux phrases très rythmées, le poète a donc accompli un « voyage ». 

2) Le premier quatrain : 

· Etude du lexique

Les vers 1 et 2 mettent en place la situation qui a permis ce « voyage » : il s’agit d’une situation caractérisée par son intimité et sa sensualité – le poète ne voit rien, il a « les deux yeux fermés », mais  cette fermeture momentanée libère d’autres sens : le toucher et l’odorat. Comme le montre l’expression « en un soir chaud d’automne », il est baigné d’une douce chaleur. Par ailleurs, il respire l’odeur d’une femme : « je respire l’odeur de ton sein chaleureux ». Le parfum féminin, la sensation de chaleur, le contact des corps sont la source d’une rêverie sensuelle qui se développe dans les vers suivants. 
L’expression « je vois » au vers 3 forme une antithèse avec l’expression « les deux yeux fermés » au vers 1. L’absence de vision extérieure et objective, et l’immersion sensuelle des deux premiers vers permettent à un autre type de vision de se développer : une vision intérieure et subjective cette fois. 

Que « voit » le poète ? : « des rivages heureux / qu’éblouissent les feux d’un soleil monotone ». Ce paysage est caractérisé par la sensation de bien-être qu’il procure, et qui correspond à l’état du poète dans les vers 1 et 2.  Les adjectifs mélioratifs sont effets nombreux dans ce quatrain : « chaleureux », « heureux », et éventuellement « monotone » qui évoque davantage la régularité de l’action du soleil que son aspect ennuyeux et lassant. Par ailleurs, tout se passe comme si, dans le rêve, la chaleur ressentie par le poète dans la réalité étaient convertis en une vive lumière : « feux », « éblouissent », « soleil ». C’est la singularité du parfum de la jeune femme qui explique le caractère exotique du paysage. L’action combinée de l’odorat et du toucher provoque la vision lumineuse d’un paysage lointain. Les sens circulent les uns dans les autres. 
· Etude du rythme
    - Ces vers sont tous des alexandrins, mais ils n’ont pas pour autant  exactement le même rythme : si l’on observe les groupes de mots entre virgules, on remarque un rythme croissant : 1/5/6/12/24, les deux derniers alexandrins étant liés par un enjambement. Ce rythme peut évoquer la montée progressive de la rêverie, qui s’impose de plus en plus nettement au poète. Le rythme évoque une vague qu’on observe « se dérouler »  pour reprendre le terme utilisé par le poète vers 3. 
3) Le second quatrain

La description de la vision se poursuit sous la forme d’une énumération : les rivages étaient ceux d’une « île », habitée par « des hommes » et « des femmes ». Tous ces noms sont caractérisés par des adjectifs mélioratifs . Ils  connotent le bien-être : « paresseuse » ; la beauté : « corps minces et vigoureux » ; la saveur : « fruits savoureux ». Le rêve s’est donc enrichi d’une nouvelle dimension sensorielle : le goût. Par ailleurs,  la valeur morale est également évoquée avec le terme « franchise ». Nous avons là un monde utopique, qui semble coupé du reste du monde. L’adjectif « singulier » et le verbe « étonne » suggèrent en effet que le poète n’a pas l’habitude du type de pays dont il rêve – il y a là un nouvel écho au terme « exotique » présent dans le titre. Le terme « œil » est placé au centre géométrique du poème et la personnification dont il fait l’objet lui confère une sorte de vie propre : s’agit-il des yeux des femmes, de ceux de la femme au parfum ou de l’œil intérieur du poète ?
Cette strophe baigne dans un climat érotique : « l’île paresseuse » suggère ce corps sur lequel le poète est allongé, les « fruits savoureux » et les « arbres singuliers » peuvent évoquer les parties du corps de la femme. C’est donc le bain sensoriel des vers 1 et 2 et qui correspond au présent du poète qui continue d’irriguer sa rêverie. 

4) Les deux tercets :
L’odeur initiale continue de guider le poète au cours de son voyage. . Ainsi les deux tercets proposent-ils  un déplacement par rapport aux quatrains : le poète nous donne maintenant à voir un paysage maritime : « vague marine », « voiles », « mâts », « mariniers ». Là encore, dans chacune des expressions, la correspondance érotique avec le présent du poète est suggérée. Une sensation d’équilibre et de repos est présente à travers la dimension verticale de la description, le terme mélioratif « charmant » et l’expression « encor tout fatigués par la vague marine ». Ces tercets sont également caractérisés par la simultanéité des sensations : la vision des bateaux a lieu « pendant » que le parfum des arbres parvient au poète. Par ailleurs ce  parfum se « mêle » à une sensation auditive cette fois : « le chant des mariniers ». Il est associé à la couleur « verte ». La dernière strophe semble constituer le point culminant de la synesthésie (mélange et correspondance des sensations) à l’œuvre depuis le début  du poème. Pour la première fois, titre excepté, le poète utilise le terme « parfum » au lieu d’ « odeur », comme si une  opération de sublimation
 s’était accomplie : les sensations concrètes se sont métamorphosées en sensations plus subtiles dans l’ « âme » du poète ; nous sommes passés d’un ancrage charnel – le sein et le corps de la femme - à une forme d’extase spirituelle. 
Conclusion : ce sonnet repose sur l’amplification et la métamorphose de quelques sensations, qui vont le conduire dans un univers poétique idéal. Il est l’illustration même de l’inspiration poétique, alchimique par essence. 
� La sublimation est un processus chimique qui consiste dans le passage d’un état solide à un état gazeux. AU sens figuré, 





